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VIEUX DE 54 ANS J. |t. AKIAL,
TEINTEE, \ 

DÉCORATEUR,
TAPISSIER 

et VITRIER,

COMPAGNIE de NAVIGATION 
RIVIÈRE OTTAWA. L’ElixiR

Végétal Ralsamique Marchand de

PEINTURE
bt de VITRES, 

526 RUE SUSSEX 
OTTAWA

LIGNE QUOTIDIENNE ENTRE 
OTTAWA ET MONTREAL.

LE BATEAU QUITTERA LE QUAI 
DE LA REINE

«e-TOUS LES JOURS-»
A 7 HEURES BU MATIN

—(o)—
TAUX de PASSAGE pour MONTREAL:
Première (Iannp, aller..............................92.50

«lo do aller et retour... 4.00
Seconde CI aune................................................. 1»50
Voyage complet deMcendre par ba­

teau et revenir en chemin de fer 4.50

BILLETS VENDUS ABORD 
fret transposé a bas prix.

Pour plus ample» informa­
tions s’adresser au bureau 

de la compagnie,
QUAI UE LA KEIKE.

13 mai.

.Y H. UOWNfe
de CINQUANTE- 

té reconnu comme le
A subi une épreuve 

QUATRE ANS, et a ét 
meilleur remède contre les M. Auial se charge de toute 

commande dans sa ligne d’al- 
laires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations de sa bon 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

Khumr». la Toux, la Coque- 
luelieel tou les les maladies 

•les Poumons.
pki x

25 cts. el *1.00 la Bouteille . j Les propriétaires trouveront 
un grand avantage en le favo 

i risa.nl de leurs commandes 
17 mars 1883

VENDU PARTOUT, et par
n. o. DAOTER, Ottawa la

14 mai

CHEMIN DE PER
U CANADA r1'wr «

LA
-'"XAU CLERGE

OTTAWA PLÂTING WORKS
VOIE la plus COURTE

ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
Et tons les points à l’est.

i CONVOIS a PASSAGERS 
* Tous Lèp Jours

CHARS PULLMAN.
Raccordement à la gare Bonaventure, de Mont­
réal. avec le chemin de fer Grand Tronc. Ver­
mont Central, et les trains du chemin de fer 
Delaware et Iludson. dont les lignes s’étendent 
jusqu’aux Provinces maritime-*, et aux vi les do 
Nouvelle Angleterre, Troy, / ’bany et New- 
York. ______

A partir du 2 Janvier 1884, les trains cir­
culeront comme suit •
Parlant d’Ottawa. I Arr. A Montréal. 

8.00 a.m. 11-35 a.m.
p.m. I 8.20 p.m.

rKg»—

Poudres de Condition d'Alexander
HOUIÆN POUR le» KOGNON6

RT ADTRR8

WKUECim CELEBRES

Toute espèces d'ornements d’église, tels que 
VASES,

CALICES,
PA TENES,

CIBOIRES,
CRUCIFIX,

0S1ENS0IRS,
BURETTES,

ENCENSOIRS
CHANDELIERS,

Et autres ornements d'autels.

Calices et Ciboires dorés au 
vermeils, une spécialité.

Le seul établissement de ce genre à Ottsw

J. F. G ARROW,
170, RUE SE A RK S

Ottawa, 29 janvier 1883.

POOR LR8

Cbevaux
Agknt a Ottawa C. STRATTON# 

Coins des rues Ualhousie el Saint-Patrick.
4 VIS.—Les médecines ci-dessus, célôr 

l\_ lires dans tout le Canada pour leur 
elïicacité, ne se trouvent que chez M. Ci. 
STRATTON. Je mets donc le public en 
garde contre les contrefaçons.

T ALEXANDRE
peut aussi obtenir l'article vé« 
V. LAPORTE, rue Ride 

Sc FRERE, rue Wellington ; 
FRERE, rue Queen, ouest.

N. B.—On 
ri table chez 
PLUNKETT 
et DAGL1SH A

1.30

! ArA2«T,:,r
I 8.00 i».m.

Pr*t de Montréal. 
8-45 
4.30 GRAND

Magasin de Meubles
la.

Tous les convois à passagers se rendent direo 
tement à Montréal, sans changement de char» 
ni de locomotive et indépend irament de tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin se raccordent au Coteau avec le* 
train direct pour Toronto et toutes les 
stations intermediaires qui arrive à Toronto 

du soir.
partant de Montréal à 8.45 du 

accorde avec l'express de nui? 
t New-York viâ Spring 

viâ Lowell à 7.00 p.m 
p.m. et New-York è 

à Montréal à 8.26 du

MAGASIN D’HABITS
DS

DE PRINTEMPS ET D’ÉTÈ JL. GRATTON,
Entrepreneur Meublier, Menuisier,

TOUmSORTESsCMPEAlX à 10 heu 

matin
No. 530, Rue SUSSEX, Ottawa,

venant de B 
field, quittant Boston 
viâ Fichburg à 6.00 
4.30 p.m., arrivant 
matin.

est des p us considérables et comprend 
boules les nouveautés.

Notre as; ovtiment est même trop considé- 
rable, nous voulons le diminuer en

oston e M. GRATTON est toujours heureux d'en­
treprendre quelque travail que ce soit,

Construction et réparation de Maisons
Meubles de toutes sortes pour, Chem 

bre à coucher, Salon et Salle à 
manger.

Le tout exécuté avec soin, parid 
compétents, et à

CHEMIN DE PREMIERE CLASSEVE8M8T A M MARCHE. ET RAILS NEUFS EN ACIER
Les j>aa»ag ru jiour le Sud et Feet changent de 

rs gare „< frais extra et gans que
es ouvriersNOTRE ASSORTIMENT DE

« ?! E n S S K *
de toute description, est le plus conside­

rable qui soit en cette ville.

Nos Prix sont des plus Populaires.

bagage est tranefér
le naesng' t ait à « en occuper.

Le bagage est chéqué pour n'importe quel en-

billets et tout autre renseignement i 
vent être obtenue aux bureaux du Grand Tn 
rueSparke. et au dépôt des billets, rue Elgin- 

Le départ et l’arrivée des trains sont 
réglés d’après l'heure du Thème méridien.

U. C. LI.VdÆY.

DES PRIX TRES MODÉRÉS^
ter l)CL. 1883

VER SOLITAIRE
Uun éminent savant allemand a ré 

ment découvert un “ spécifie certain ” 
trait d’une racine, contre le ver solitaire.

Le remède est agréable a prendre et n'af­
faiblit pas le patient, mais fl a un effet ma­
gique sur le Ver Solitaire qui se détache 
ae sa victime it passe facillement et tout 
entrier, avec la tête, et étant encore en vie.

Un seul médecin s’en est servi dans plus 
de 400 cas, sans qu’il ait manqué ne seule 
fois de prod ire son effet. Succès garanti, 
on n’txige atcun payment avant que le ver 
ne soit sorti tout entier. Envoyez un tim­
bre et vous recevrez une circulaire donnant 
les conditions.

HBYWOOD * Cl#.,
19 Parte PI—, New York,

1 jwllet 1884 • I»

VAnlETB l'HKSIjU'INFINIK DE Gérant
A. G. PEDEN,

Agent gén. de= ( •••. -agers. 
Ottawa, 22 août i• s4

COLS.
CRAVATES,

MOUCHOIRS,
GANTS,

BAS,
CHAUSSETTES, 

LiNGB DE CORPS, etc.
L. À. Oliiver

AVOCAT.
Bureau.—Encoignure des rues Rideau et 

Sussex, Block d’Egleson, Ottawa, Ont.

Iw* ARGENT A PRETER
Ottawa,3 janvier 1383.
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Feuille» d’annonces
“ 11 est si souvent d’usage d'écrire le

La marquise l’embrassait avec
une sorte ommeucement d'un article dans un style

Quel délicieux taoieau poui e,éganl et intéressant, puis de changer 
M. de Coulange ’ toul-à-coup son ai tide en une réclame

_Oh 1 Iar nobles cœurs, les appelant rattention du public sur les pro-
• pri-tes des Amers de Houblon pour encou-

1 rager le peuple à en faire l’essai, et lui 
i’il ne doit pas employer d’au-

grands cœurs ! se disait-il.
Et ravi, comme en extase, il pr0uv r

ÏUesTaissa un inTnt entassées 

dans les bras 1 nue de l’autre. , t du t unes les dominations religieuses, et 
Ce doux épanchement de ten- :l supplante toutes les autres médecines.
, .1. , “Personne ne peut nier la vertu du
dresse lui taisait éprouver une [iOUblon et les propriétaires des Amers ont 
pure jouissance. ’ m miré beaucoup d’habileté en composant

—Eh bien ! dit-il avec une j une médecme cent les l^ns résultats sont
expression que rien ne saurait j,,alpable> mor,..
rendre, et moi, je suis donc ou­
blié ?...

—Ah ! papa ! s’écria la jeune 
fille redevenu tout à fait „en- 
fant,

q l U 
odes.

• Elle a soufiert et langui durant des 
adnées.

*• Les médecins ne lui donnaient aucun 
soulagement.

“ Et un bon jour les Amers de Houblon, 
dont les journaux lui avaient dit tant de 
bien, l’ont guérie.

“ Vrai me u ! Vraiment !
“ Combien ■ ous devons être reconnais­

sants pour cette médecine/"
Ln Nouffrances «l'une lille

notre lille était clouée

Elle s’échappa des bras de sa 
une gazelle, 

s’élança au cou du marquis qui, 
à son tour, l’étreignit forte-
m®ntp ... . i • I “U y a onze aos

La marquise s était levee. sur le lu de doute t.
—Mathilde ! cria le marquis, j Elle soutirait de, maladies d« vog!

• wdu foie, de rhumatisme et do débilite ner-viens, viens aussi sur mon cœur.
Ull sanglot s’échappa de la “ nie était sous les soins des meilleurs 

poitrine de Ta marquise en mê- m, decins qui lui donna.e,a toutes espècœ 
“ . , *. j d rooiedes tans lui donner de soulage-
me temps qu un cil de joie et, 111011t> el maint(,nsnt ele est très bien 
toute palpitante, elle tomba dans après a .oir lait usage des Amers (le llou 
les bras de son mari à côté de sa Mon quê noos avions méprisés pendant
c, des années—Les Parents.
nlle.

mère et, comme

tn père qui mo r^lablil
—“Mathilde, dit le marquis, ,< fiiios disent : 

nous n’avons pas oublié cette I “Comme notre père est mieux depuis 
nuit mémorable dont tu parlais rj^^^u'vi^'^'^itert 
tout a 1 heure. 1 endant que, ; ,rune ma]adie déclarée incurable " 
po ir la première fois, tu embras- 1 «• Comme nous sommes heureuses qu’il
sais Eugène endormi, j’avais fasse nsags do vos Amers.” 

pris Maximilienne dans son lit. ”K- 1MK ' IU1’1 -
C’était ici, dans ta c’uarabre, j’é­
tais assis là, sur un fauteuil, et 

moment, je vous 
tenais toutes devx dans m, s 
bras, sêrrées contre mon cœur.

— Que de doux souvenirs ! 
mais aussi que de douloureux 
souvenirs, murmura la marqui-

JOUISSEZcomme en ce

De la Santé et du Bonheur

COMMENT f|> comme d’autres
oui fait.

se. SoulTr^x-voiin <l«* malndlew des
ro^iutiiH ?

“ Le “Kidney Wort’’ 
ain.xi dire, des portes du toml 
j'avais été condamné par treize médecins 
éminent s du Détroit.”

M. NV. Deveraux, Mechanic, Ionia, Mich.

To» nerfs soni-ll# affaiblis 7
“Le “Kidney Wort” m'a guéri la fai­

blesse des nerfs, etc., lorsque l’on désespérait 
de mes jours." Mde M. M. B- Goodwin, Ed. 
Christian Monitor, Clevelaud, 0.

—Mathilde, Maximilienne,dit 
M de Coulae ge avec uue ten­
dresse indicible, vous êtes plus 
que jamais ma joie et mon or­
gueil !

—Edouard, tu ne m’en veux 
donc pas.

—Non, Mathilde, je ne t’en 
veux pas.

—Et tu m’aimes toujours ?
—Je t’aimerai davantage, si 

c’était possible.
—Comment, tu ne me trouves cm= 

pas coupable ?
—Non, tu n'es pas coupable
—Tn as entendu le cri échap­

pé de l’âme de ta fil e|: “ Ma 
mère, je vous admire, votre con­
duite est sublime ! ” C’est la 
mère jugée par son enfant, et ce 
jugement, je l’approuve avec 
bonheur, car moi aussi, mathil- 
de, je t’admire ! Va, tu es 
et grande ! Aujourd’hui, 
toujours, je te dis : “ Ce que tu 
veux, je le veux ; tout ce que tu 
fais est bien !”

-Oh! Edouard, Edouard!
murmura la marquise dune ,w
voix qui semblait sortir de son Neisou Fuirchiid, st-Ai
cœur.
— —Si j’avais un reproche à te 
faire, reprit le marquis, ce serait 
de t’être condamnée à mentir, 
c’est-à-dire à vingt-deux années 
de souffrances atroces.

— C’est avant ton départ pour 
Madère que je devais te crier : 11 
“ Ma mère ment, elle te trompe: I
ell© et mon frere sont des lllla- g G. U. Horst,Caissier M. Batik,Myertown,Pa* 

Mais tu sais que je vou­
lais te faire connaître l’horrible 
complot, tu sais aussi quelle 
crainte sérieuse a retenu les pa­
roles sur mes lèvres. Hélas ! 
dans le triste état où tu étais, 
je pouvais te frapper à mort.

Il y eut un moment de si­
lence.

—Eugène ? demanda la mar­
quise.

—Oui, Eugène, fit tristement 
le marquis.

—Nous l’oublions, le pauvre 
enfant !

—Non, Mathilde, je pense à

Souffre *-vou s il» la maladie de bright ?
ney Wort” m’a guéri lorsque 

avait la consistance de la craie, 
Liait à du su ng.

Frank Wilson, Peabody, Maas.

Souffrant de la «linbete ?
“ Le “ Kidney Wort ” est le remède le plus 

:nce que j’aie prescrit. 11 procure un 
logement presque immédiat.”

Dr Phillip C. BhIIou, M

“ Lo '* Kid 

puis ressem

oncton, Vt.
Sonffre**vou« «le iiialndieR du foie 7

■' Le “ Kidney W ort” m’a guéri d'une ma­
ladie chronique'du foie lorsque je demandais 
à mourir." Henry Ward, ex-colôvel

Gif Gardes Nationale, N.Y.

ous «le «louleurs «lans

“ Le “ Kidney Wort. ” (1 bouteille) m’a 
guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
pouvais me lever, mais que je me roulais 
hors do mou lit.”

Soulfrez-v

"c! M. Tallmage. Milwaukee, Wie.

Souffrez-vous «lo inaladbw des 
rognons ?

“ Le “ Kidney Wort” m'a guéri de mala­
dies du foie et des rognons après que j’eus 
uivi inutilement, pendant des années, le 

.. .tement des médecins, remède vaut 
$1D lu botte.

$aml Hodges, Williuinstown.West Va.

noble
comme

bans, Vt.
Souffroz-vouM <1«> In mnlnria 7

“ Le “ Kidney Wort” est supérieur à tous 
les autres remèdes dont j'aie jamais fait 
usage dans ma pratique.

Dr 11. K. Clark, South Hero, Vt.

Eltw-vou* bilieux 7
“ Lo “ Kidney Wort” m'a fait plus de bien 
le tous les autres remèdes dont j’aie jamais

Mde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

Et es-vous torri u re pur le rhuma­
tisme ?

“ Le “ Kidney Wort ” m’a guéri lorsque les 
médecins m’avaient condamné et après que 
j’eus souffert pendant trente ans.

El bridge Malcolm, West Bath, Maine-

mes.

Aux femmes qui sont malade»?
"Le “Kidney Wort ” m’a guérie d’une 

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs ‘de mes amies qui en ont 
fait usage en disent le plus grand bien.”

Mde H. Lamoreaux, Ile La Mothe, Vt-

Ri vous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonue santé

Faite» usage du

Le Purificateur du Rang.

lui. JM TUS
OF THE

—Edouard, tu snis la promes­
se qu’il m’a faite ?

—Oui. Il ne doit rien me dire 
avant d’y être autorisé par toi 

—Edouard, puis-je te deman­
der ce que tu comptes faire.

Le marquis resta un instant 
silencieux, regardant tour à tour 
sa femme et sa fille.

—Je n’ai rien à dire, mainte­
nant, répondit-il ; mais c’est de­
vant vous deux qu’Eugène me 
parlera et c'est devant vous que 
je lui répondrai.

(J mivre.)

'lj

C’est un des parfums les plus puissant 
et les plus durables. Une seule goutte 
suffit h parfumei un mouchoir et même un 
appartement entier. Il est renfermé dan 
des bouVilles à bouchons de verre d’ui 
nouveau genre et vendu pai tous les parfn 
meurs et les pharmaciens.

logll
:tSKÜI,S AGENTS) ;

NOVTBEAI,

FEUILLETON

LE FILS
TKOIMEMF. PARTIR

Les Grands Cœurs
L Suite.]

Elle me remercia et voulant 
donner un témoignage de sa 

reconnaissance, elle me conseil­
la d’épouser M. de Montgarin 
dans le plus .bref délai possible, 
afin de conjurer de grands dan­
gers dont nous étions tous me­
nacés. Elle me parla d’un se­
cret qui existait depuis long­
temps dans notre famille, dont 
la révélation détruirait notre 
bonheur et atteindrait même 
l’honneur du nom de Coulange. 
J’aurais bien voulu savoir quel 
était ce secret ; mais elle ue me 
le dit point. Peut être ne le 
connaissait-elle pas comme elle 
me l’affirma.

La comtesse me quitta, me 
laissant en proie à une grande 
agitation ; j'étais dans un état 
affreux. Ses paroles avaient fait 
en moi une impression profonde 
et vivement surexcité mon ima­
gination, j’avais l’esprit troublé 
et toutes sortes de pensées se 
croissaient dans mon cerveau 
malade.

Je voulais découvrir, deviner 
le terrible secret.

Je m’étais enfermée dans ma 
chambre où je pleurais et san­
glotais. Tout à coup, j’eus une 
pensée épouvantable, horrible... 
Le jour ou nous avons reçu le 
télégramme de Emmeries, ma 
mère, sous le coup de votre ef­
froi et dans un moment d’éga­
rement, vous vous étiez écriée : 
Seigneur, ayez pitié de moi ! 
Seigneur, pardonnez-moi ! ” Ces 
paroles m’avaient frappée, et 
bien des fois déjà je m'était de­
mandée ce que vous pouviez 
avoir à vous faire pardonner...

—Ah ! ma mère, ma mère ! 
votre fille a été assez malheu­
reuse, assez dénaturée pour oser 
croire un ins' ant que vous aviez 
pu faillir à vos devoirs d’épou-

me

—Oh ! c’est affreux ! gémit la 
marquise, en couvrant son visa­
ge de ses mains.

Maximilienne pleurait à chau­
des larmes

Le marquis, debout, les bras 
croisés et les yeux fixés sur sa 
femme, restait immobile comme 
une statue,

—Ah ! ma punition ne s’est 
pas fait attendre, reprit la jeune 
fille. Ou frappa à ma porte. 
C’était Louise qui arrivait à 
Paris. Elle vit mes larmes, elle 
entendit mes sanglots- Surpri­
se et inquiète, elle m’interrogea. 
D’abord, je ne voulus point lui 
répondre ; "mais elle finit par 
vaincre ma résistance. Alors, 
je parlai et lui fis connaître tou­
tes mes pensées.

Oh ! ma mère, je crois voir 
encore Louise devant moi, fris­
sonnante d’indignation et de 
colère ; il me semble que j’en­
tends sa voix éclatante me re­
procher mon indignité. Cha­
cune de ses paroles me frappait 
cruellement jusqu’au fond du 
cœur. Terrifiée, je courbai mon 
front rouge de honte et je sup­

pliai Louise de me pardonner. 
Et Louise, voyant ma désolation 
et mon repentir m’a pardonné.

Ma mère chérie, si le soir mê­
me, je ne suis pas tombée à vos 
pieds pour implorer aussi votre 
pardon, c’est que Louise me l’a 
défendu.

—Chère G-abrielle, murmura 
la marquise, je devine quelle a 
été sa pensée.

—Depuis ce jour-là, ma mère, 
reprit Maximilienne, j’ai gardé, 
pour en souffrir, le souvenir d< 
l'outrage que je vous ai fait dam 
me pensée.

Et d’une voix qui devint sup 
pliante :

—Ma mère, ma bonne mère 
s’écria-t-elle, pardonnez-moi !

Aussitôt, la marquise Teuton 
ra de ses bras, l’obligea de si 
relever, l’attira sur sa poitrine e 
la serra fiévreusement.

maman, disai 
Maximilienne, si tn savais com 
me depuis j’étais malheureuse

—Maman,

La BEA [T* ETERNEL,.B de la PB AV et, tenue par l’ueare de le

PARFUMERIE
de X*e JL» B CA K AIV D, Fournisseur de la Cour de Russie.«

CJtÊME-ORIZA®
- [y O NorT.EAJ T Fait disparaître !es tache» de re tisseur.
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ORIZA-VELOUTE
POUDRE de FLEUR d• RIZ adhérente à la Petu. 

Produisant le velouté de la Pêche.

_ Mis de Teinter* profreodr*
ronr flwmi blsw.
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Blanchit « rafraîchit la Peau

SAVON suivant le formule du Dr 0. REVEIL 
Le plus doux A la Peau. mESS.-ORIZA ? avec oa LiQDine

pu fooii d« Lira u TtnParfume à tous le» Bouquets de fleurs nouvelles. 
Adoptes par la Mode.
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OFHZA.-OII-I, Huile pour les Glieveux.
MÉFIER DE8 NOMBREURES CONTREFAÇONS

LE CANADA, 18 Nov. 1884m
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